Stade omnispores 

Le professeur Mikaëlsson fit retomber son poing serré sur son bureau poussiéreux, d’où naquit un nuage aux agréables volutes enroulées, belle forme indolente qui me fit penser à la finesse des lambeaux de fumée d’un cigare propulsée dans les calmes cuirs et velours d’un salon de grand hôtel cosy. 

« Ignorants, incultes ! » siffla l’homme de science. Puis il toussa, victime, et ses poumons avec lui, de l’attaque imparable des fines particules en suspension dans l’air. Etant présent dans la pièce à ce moment là, j’aurais dû bondir de mon canapé, lancer au loin ma revue d’objets anciens, courir vers la porte du bureau et hurler à l’aide par tous les couloirs vétustes de l’Université Paris XIX – Bois d’Arcy. En fait, je ne cédai pas à l’affolement, et j’avais raison. Les colères de Mikaëlsson, aux plus paroxystiques desquelles j’avais eu l’amusant privilège d’assister, montaient à l’assaut de la quiétude comme des troupes de jeunes soldats vêtus de neuf pour ensuite retomber rapidement, très très calmés, et bien calmés, par une centaine de rafales serrées de mitrailleuses ennemies logées dans des nids profonds, aux plus culminant des crêtes de collines. Après avoir proféré une phrase ou deux comportant des mots d’une violence plus que cisaillante, le professeur semblait prendre de la distance et assister de l’extérieur à sa propre crise, à cet éclatement convulsif de cris et de dépit impuissant. Ça devait lui donner un goût amer dans la bouche. Et la colère, née d'un si beau jaillissement de feu et lave brûlante, s’avachissait brusquement, avec la consistance de la tarte molle retirée trop tôt du four. Le coléreux, devenu victime plaintive et prostrée, ne passait jamais moins d’une heure à se débarrasser des résidus de son malstrom abrégé. Ca devait lui peser quelque part, sur une zone cérébrale, riche en neurones transmetteurs de fierté et d’estime de soi. Je gardai donc ma pose confortable de lecteur de revue, le dos à terre, les fesse en appui sur le rebord du canapé, les jambes en appui sur le dossier et la tête soutenue par des coussins zoomorphes (grenouille, cochon, panda) pris dans la salle d’échanges et de détente, une pièce délabrée, contigüe au bureau de Mikaëlsen et d’où nous parvenaient les hoquets périodiques d’un automate à boissons chaudes installé sur place certainement bien deux ans avant le début de la construction de l’université.

